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Le tour du bout du monde
Un siècle de tourisme en Gaspésie

Madame Mane-Claude Guérelte est reclwehisïê 
et assistante à la réalisai iû» et MûrLsieur Phsci-© 
Hêiy rédacteur chez CRTémsnirna inc., Québec.

Marie-Claude Guérette et Pierre Hétu

L’Hôtel Baker de Gagne au début du siècle, l’hotographie nour et blanc provenantde la collection G.G 
Mercier (P92), Centre crArchiws de l;i Gaspésie,, Musée de la Gaspésie.

Parmi les circuits touristiques 
offerts au Québec, il en est un 

______ qui se distingue par sa force évo­
catrice et par la présence combi­

née de la mer, delà forêt et de la montagne: 
Le tour de la Gaspésie! En effet, qui, de sa 
jeunesse, ne se souvient pas de son premier 
périple familial en terregaspésienne? Leur 
vie durant, d’aucuns considèrent ce circuit 
comme une sorte de pèlerinage. Depuis 
longtemps déjà, la Gaspésie est une terre de 
prédilection pour des générations de voya­
geurs. Fréquentée par des estivants fortu­
nés, des scientifiques et des artistes au siècle 
dernier, la péninsule s’est progressivement 
ouverte à une clientèle plus diversifiée au 
cours des années 1930, pour devenir la 
destination populaire que l’on connaît 
aujourd’hui. Cette trajectoire touristique 
remarquable ne s’est jamais démentie. A la 
suite des Nord-Américains, les Européens 
ont succombé au charme gaspésien. Rem­
ontons dans le temps pour découvrir les 
origines et Révolution de cette passion pour 
le Finistère québécois.

La villégiature

La notion de vacances ne daie pas d’hier. 
Toutefois» longtemps cette pratique a-t- 
elle été le privilège des riches qui s’adon­
naient à la villégiature. Du reste, le terme 
villégiature tire son origine de l’italien 
villégiatura, qui signifie «aller à la campa­
gne». Ainsi, l’été venu, les familles aristo­
cratiques et bourgeoises des cités s’offraient 
des séjours en province où elles occupaient 
de somptueuses villas construites sur des 
sites remarquables; la durée de leur séjour 
variait de quelques semaines à quelques 
mois. Le reste de l’année, ces résidences 
secondaires ne servaient pas: le plus sou­
vent, on les placardait. Les premiers va­
canciers à visiter la péninsule gaspésicnne 
sont donc d’influentes familles anglo- 
saxonnes, canadiennes ou américaines, qui 
fuient l'activité trépidante et la pollution 
des villes le temps d’une saison.

La Gaspésie du XIXe siècle est alors un 
refuge idéal car elle conserve toujours ce 
caractère pittoresque si convoité par les 
villégiateurs en quête d originalité: la po­
pulation locale poursuit scs activités rradi-
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oonndlcs comme la pêche» l'agriculture, la 
coupedu boiser la construction navale. Cet 
immense territoire offre de nombreux pay­
sages encore vierges. D'un point de vue 
social, les deux univers diffèrent tellement 
que leurs contacts se limitent à l'essentiel. 
Forts de leur supériorité matérielle et de 
leur culture urbaine, les citadins observent 
les paysanset les pêcheurs avec un mélange 
de sympathie et de condescendance. A leur 
décharge, soulignons que les péninsulaires 
sont alors très peu scolarisés. Ce retard en 
matière d'éducation est directement relié 
au système de troc déloyal que leur impo­
sent les marchands jersiais. Ce régime les a 
longtemps maintenus dans un état de pau­
vreté ignominieux. *11 n’y a pas besoin 
d’instruction pour eux, écrivait monsieur 
Philippe Robin à ses commis; s'ils étaient 
instruits en seraient-ils plus habiles à la 
pêche.»(,> Seuls quelques dianstes comme 
Arthur Buies, l'abbé Ferland, Faucher de 
Saint-Maurice, Effie Molt-Bigncll ou le 
docteur Von Iffland tentent de dépasser les 
apparences.

Dès la fin du XVI II* siècle, Guy Carlcton 
(lord Dorchester), gouverneur du Canada, 
vient séjourner dans la baie des Chaleurs 
quelques étés. A sa suite, des membres de 
l'aristocratie anglaise ainsi que des Ixiur- 
geois canadiens-anglais et américains 
commencent à fréquenter la région. Il faut 
toutefois attendre les années 1850 pour 
que le mouvement s'amplifie et que la 
Gaspésie acquiert sa réputation de centre 
de villégiature. De somptueuses villas et de 
grands hôtels commencent alors à apparaî­
tre sur le pourtour de la péninsule. Ces 
touristes bien nantis fréquentent princi­
palement le sud-est de la péninsule soit la 
baie de Gaspé, la Percésie et la Baie-des- 
Chaleurs. L'hôtel Baker à Gaspé, le Bleu 
Blanc Rouge à Percé, l’hôtel Annettà New 
Carlisle, le Château Blanc à Bonaventure 
ou le White House à Carleton ne sont que 
quelques-uns des joyaux qui ont fait de la 
Gaspésie une destination distinctive et re­
cherchée.

En partance de Montréal ou de Québec, 
ces vacanciers de la belle société s’embar­
quent sur des bateaux de croisière pour h 
Gaspésie. Les va peurs de la Québec 5c Gulf 
Port Steamships, de la Gaspé Steamship 
Line ou encore de la Clark Steamships font 
escale à différents points de la côte, pour 
laisser descendre les voyageurs parvenus à 
destination. Pendant longtemps, peu de 
villages sont équipés d'un quai; les bateaux 
mouillent aux larges des côtes et de pentes 

embarcations translwrdent les passagers. 
Le dépliant promotionnel de la Gaspé 
Steamship Line de 1912 est assez éloquent 
sur la nature de la croisière.

Un voyage par eau de sept cent 
milles sur le Satnt-Laurentjusqu au 
Golfe et à la Haie des Chaleurs 
procurera au citadin énervé une 
dizaine de jours de jouissance saine 
et salubre. On ne saurait concevoir 
promenade plus pittoresque et plus 
restaurante.

I...J
Aux ports d'arrêt des chaloupes 
abordent le bateau pour faire 
l'échange des passagers et apporter 
des provisions pour la table d'hôte, y 
compris des délices inconnus aux 
habitants des pays d'en haut, 
notamment du saumon frais tout- 
à-fait authentique, de la truite et de 
la morue frais-sonies de la mer.

L’arrivée du train marque toutefois le véri­
table essor touristique gaspésien. En 1898, 
les ramificadons du chemin de fer s’éten­
dent jusqu'à New Carlisle, en empruntant 
la vallée de la Matapédia. Mais ce n'est 
qu'en 1911 que le train atteint Gaspé. A 
l’ouverture de chacune des nouvelles sta­
tions. le réseau hôtelier se consolide pour 
accommoder la nouvelle clientèle.

Les activités récréatives sont simples. On 
prend des bains de mer, on hume l'air salin, 
on contemple le paysage pittoresque et, 
bien sûr, on taquine le saumon. Les hôtels 
les plus chic offrent à leurs clients la possi­
bilité de fouet au tennis, au croquet ou 
encore d'aller en mer à la voile. Au milieu 
du XIX* siècle, des géologues, des botanis­
tes, des naturalistes commencent à mener 
des missions en Gaspésie pour évaluer et 
ataloguer les richesses naturelles; pl us tard, 
au tournant du siècle, des artistes se joignent 
aux savants et aux vacanciers pour s'inspi­
rer des splendeurs du panorama. Parmi les 
figures les plus ill ustres, on remarque celles 
du frèreMane-Vicxorin, de William I-ogan, 
de M. L. Femald, de H. W. McGerngles, 
de Frederick James, de Marc-Aurèle For­
tin, d'Alberto Tommi et du pape du 
surréalisme en personne, André Breton.

Les clubs de chasse et de pêche

Parallèlement à la villégiature, se dévelop­
pent en Gaspésie les clubs privés de chasse 
et de pêche. A partir des années 1870, des 
Américains ou des Canadiens anglais puis­
sants s’accaparent peu à peu des meilleures 
rivières du territoire gaspésien en louant 
les nves du gouvernement ou encore en 
achetant les bordures des cours d’eau aux 
habitants. Le mouvement prend une telle 
ampleur, qu’en 1884, le gouvernement 
promulgue la loi dite des Trois Chaînes qui 
1 ui réserve les «bordures de rivières sur une 
1 argeur de 198 pieds (60 mètres) [une chaîne 
représente 66 pieds (20 mètres)] sur l'en­
semble des terres non concédées de la 
Couronne avec tous les droits de pêche 
existants*0*» ce qui lui permet d'affermer 
ses rivières et, bien sur, d'en urer de subs­
tantiels profits. Enfin, en 1885, l’Etat vote 
une loi favorisant la naissance de clubs de 
pêche. Ainsi, naîtront de prestigieux clubs 
privés tels Rcstigouche Sa 1 mon Club et 
Matamajaw Salmon Club. Les financiers 
influents et les politiciens s’y renoonrrent 
avecleurs relations et profitent de 1 expertise 
d’un guide pour descendre les rivières; on 
leur indique alorslesmeilleures fosses pour 
la pêche. Ijeurs prises sont apprêtées sur 
place par un personnel qui se charge aussi 
de les mettre sur la glace et de les expédier 
aux quatre coins de l'Amérique.

L'explosion touristique

Jusqu'au début du siècle donc, les rives de 
la Gaspésie ne sont accessibles qu’à une 
minorité d'estivants privilégiés. Il faut at­
tendre le train, mais surtout le développe­
ment du réseau routier pour voir se dessiner 
le profil actuel de la Gaspésie touristique. 
En effet, avant la construction du boule­
vard Perron0* en 1927-1929, aucune route 
ne ceinture la péninsule dans sa totalité. 
Mais avec la construction de cette voie, 
toute la Gaspésie s'ouvre au grand public.

Des événements marquants ponctuent cette 
constante évolution. En 1934, plus de 
20 000 personnes assistent aux célébrations 
du 4fXI* anniversaire de l’arrivée dejacques 
Cartier au Canada qui ont lieu à Gaspé. Cet 
événement majeur annonce le début d'une 
nouvelle forme de tourisme, le tourisme 
nomade.

quelque 30000 personnes se 
sont donné rendez-vous sur les rives 
de cette baie, les 24, 25 et 26 août
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1934, ces fêtes ont été l'occasion
du plus grand rassemblement de 
visiteurs et de personnalités jamais 
vu en Gaspésie. Des convois 
ferroviaires spéciaux de Montréal 
et Québec ont débarqué des milliers 
de visiteurs sur le quai de la gare de 
Gaspé. Des navires de guerre de 
France, de Grande-Bretagne, des 
États-Unis et du Canada trônaient 
dans la baie alors que sur les routes 
de la péninsule d'interminables 
convois de véhicules automobiles 
convergeaient vers Gaspé.

[...] Unefois les hôtels et les pensions 
occupés, les visiteurs étaient dirigés 
vers les 3000 chambres recensées 
dans les maisons entre Rmère-au- 
Renard et Percé alors que le collège 
et le couvent étaient transformes en 
dortoir, [...J Le Canadien National, 
de son côté, avait mis à la disposition 
de sa clientèle quelque 58 vagons- 
hts rangés sur une voie de garage de 
un rtiî/ïf de long.™

De quoi faire rêver les organisateurs des 
fêtes du 450equi allait se dérouler à Québec 
en 1984!

Cette explosion phénoménale, momen­
tanément interrompue par la Deuxieme 
Guerre mondiale, se confirme après 1945. 
Le phénomène ressortît d’une nouvelle 
conjoncture: d’une part l'automobile de­
vient plus accessible pour la d asse moyenne 
et, d’autre part, la diminution des heures de 
travail et la généralisation des vacances 
estivales favorisent l’explosion touristique. 
Dès lors, les Gaspésiens doivent s’adapter 
à une clientèle plus diversifiée qui séjourne 
moins longtemps au même endroit

On instaure un nouveau type d’héber­
gement pour accueillir ce flot de visiteurs. 
On assiste d’abord à l’érection de nom­
breuses cabines et d’hôtels à pnx modique, 
puis, dans les années 1950, les motels font 
leur apparition et les terrains de camping 
croissent en nombre. Les activités récréa­
tives se diversifient elles aussi pour offrir 
toute une gamme de nouvelles expériences 
telles que le deltaplane, les excursions en 
canot, les randonnées à cheval, la plongée 
sous-marine ou l'observation de mam­
mifères marins.

Le gouvernement et le 
développement touristique

Avec les richesses naturelles, le tourisme 
est l’un des éléments moteurs de l’écono­
mie gaspésienne. Dès le début des années 
19 JO, le gouvernement entend développer 
ce volet névralgique d’un territoire oublié, 
sans structure industrielle organisée à part 
les pêcheries. Un premicreffort est consenti 
dans la promotion de cette région qui de­
vient une synecdoque du tourisme 
québécois. En 1928, 500 000 cartes post­
ales représentant la Gaspésie sont distri­
buées. Puis, en 1929, dans le sillon de 
l’inauguration du boulevard Perron, on 
publie un guide touristique Gaspésie: 
Histoire, Légendes, Ressources, Beautés. Les 
hyperboles et le lyrisme rivalisent pour 
décrire *ce qui est aujourd’hui reconnu 
comme le plus grand centre de villégiature 
du continent américain» que l’on n’hésite 
pas à comparer à l’Irlande:

Ce que fut l'Irlande dans les siècles 
passés, y lit-on, la Gaspésie Lest 
aujourd'hui. Le progrès moderne 
ne Ta pas dépouillée de son ch arm e et 
de ses attraits natureb. Bien que 
l'homme ait, depuis plus de trois 
cents ans, envahi ses vastes solitudes 
et parcouru toutes ses rives, nulle 
part il n 'a laissé de manifestations 
tangibles de son désir inné de 
conquérir la nature.

ri

L'accès de cette région prodigieuse, 
où la montagne et la nier s'unissent 
dans un même paysage grandiose, 
de cet te « terre promise» du chasseur 
et du pêcheur, a été rendu facile aux 
automobilistes grâce à la construc­
tion, par le ministère de la Voirie de 
la province de Québec, de la route 
désignée sous le nam de «boulevard 
Perron»

Viendront ensuite de nombreux articles 
promotionnels dans différentes revues 
populaires tant au Canada anglais qu’aux 
Etats-Unis. Mais l’intervention du gouv­
ernement ne se limite pas à la publicité et à 
la promotion; elle sise aussi l’implantation 
d’une infrastructure d’accueil et la mise en 
place d’équipements récréo-tounstiques 
pour les estivants.

Plusieurs projets ont étéstructurés dans les 
années 1930 et 1940 telle la création du

Parc de la Gaspésie en 1937 et son ouver­
ture à la population en 1949. Toutefois, 
l’implication en force des gouvernements 
fédéral et provincial, dans de nouvelles 
infrastructures touristiques, correspond à 
la mise sur pied du Bureau d’aménagement 
de l’Est du Québec (B.AEQ) en 1963 et, 
surtout,à Ia signature de l’Entente Canada- 
Québec de 1968. À l’origine, le BAEQ 
devait servir à évaluer le potentiel socio­
économique de la région et a formuler des 
recommandations pour que l’économie 
gaspésienne entre enfin dans le marché 
nord-américain. Le tourisme s’est retrouvé 
en tête de liste des agents de promotion 
économique et de nombreux projets favor­
isant son essor ont été réalisés, parmi les­
quels figurent la créanon du parc national 
Forillon et la mise en valeur de nombreux 
sites historiques et culturels. En outre, 
plusieurs infrastructures d’accueil, telles 
que des haltes routières ou des terrains de 
camping, ont poussé comme des champi­
gnons. Ces équipements récréo-touris- 
oquesont permis à la Gaspésie de maintenir, 
et même d élargir, ses capacités d’accual et 
de récréation et d’en faire l’une des desti­
nations les plus recherchées au Québec.

Quelques ombres au tableau

A l’i nsta r de tou s 1 es success story, 1 ’épopée d u 
tourisme gaspésien a connu ses épisodes 
moins glorieux. En dépit d’un apport 
économique incontestable, la présence 
d’étrangers investis de tous les droits génère 
quelques frustrations qui se traduisent 
parfois par des confrontations entre les 
habitants et leur tout-puissants visiteurs.

L’affaire Coffin, qui a défrayé la chronique 
judiciaire à partir de 1953, constitue peut- 
être la manifestation la plus tragique de ce 
malaise. Ce malheureux fait divers n’est 
pas étranger à l’histoire du tourisme en 
Gaspésie. L’histoire commence par la 
disparition, puis parla découverte des corps 
de trois chasseurs améneai ns en 195 3. Parmi 
l’équipe qui aide la Police provinciale à 
mener les recherches figure un prospecteur 
anglophone de Gaspé qui se trouve à être la 
dernière personne à avoir vu les trois chas­
seurs vi van ts. L’enquête polici ère con cl ut à 
un acte criminel et le solliciteur général 
recherche un meurtrier.

Le prospecteur, du nom de \ Vil ben Coffin, 
est arrêté et traduit en justice. L’année 
suivante il est reconnu coupable a parut de 
preuves circonstancielles. 11 sera pendu en
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février 1956, Le prüccs de Coffin com­
porte plusieurs vices de forme qui seraient 
inacceptables de nos jours. Cependant, les 
défenseurs de Coffin prétendent que les 
politiciens de l'époque avaient à roui prix 
besoin d’un coupable, de peur que les pê­
cheurs et les chasseurs étrangers désertent 
notre territoire, privant l'Etat d’entrées 
importantes de capitaux. Au nombre des 
plus virulents opposants aux conclusions 
de ce procès, le journaliste Jacques I Icbcrt 
clame, dans un pamphlet incendiaire, que: 
«L’analyse meme sommaire de l’enquête 
judiciaire, le compte-rendu du procès ul­
tra-rapide qui s’est déroulé à Percé, les 
nouvelles preuves versées aux dossiers de­
puis le procès, démontrent que Wilbert 
Coffin a été pendu malgré le doute mani­
feste qui persistait et persiste encore.»05’

Partout dans le monde, les sites touristiques 
donnent lieu à des excès qui risquent de 
compromettre leur valeur même. La 
Gaspésie n’a pas été exempte de tels abus. 
Mai5 il s’est toujours trouvé quelques voix 
plus lucides pour les dénoncer. Déjà dans 
les années 1930, l'évêquedeGaspé, Mon­
seigneur Ross, combattait l’anglicisation 
galopan te qui s’empa rai c a lors de l’affichage 
commcrdaL «Il incite les Gaspésiens à 
embellir leurs propriétés et à démontrer de 
l’originalité dans la fabrication de souvenirs 
et dans l’apprêt des mets. Il insiste parti- 
cul ièremeiu sur la fabrication d esensdgn es, 
s’attaquant aux "Inns", aux “Camping 
G rounds”, aux “Home Spun", aux “Ilot 
Dogs” et aux “Fresh Fish"»^. Une vigi­
lance de tous les instants s’impose lorsque 
l'invasion estivale s’annonce.

À partir des années 1960, le mercantilisme 

donne aussi lieu à certains excès, notam- 
mentdansle villagede Percé, qui est de loin 
le plus fréquenté de la péninsule. Victime 
de sa popularité, Percé s’apparente à un 
endroit où *[-•■] 1 ode ur des frites rem pl ace 
de plus en plus celle de la morue et on peut 
en parler comme de l'CHt/Orcbard Beach dü 
Québec. (. ..)La cuisine est plus américaine 
que gaspésienne et l’artisanat se fait vo­
lontiers japonais.»*** Le déclin de l'indus­
trie touristique de la fin des années 1970 
permet au Gaspési en s de raj uster le n r et de 
cesser la destruction inconsidéré du patri­
moine gaspésien. Depuis, on s’applique à 
offrir un produit davantage en harmonie 
avec la couleur locale.

Aujourd'hui, le tourisme gaspésien a acquis 
une grande maturité et il demeure un 
vaisseau amiral de cene industrie pour le

Québec. U a su développer de nouveaux 
marchés et attirer une clientèle internatio­
nale. Cette trajectoire enviable résulte évi­
demment d’un environnement à nul autre 
pareil, mais aussi à l’esprit de concertation 
qui anime les Gaspésiens. Qu’il s’agisse du 
Finistère ou de l'Irlande, la Gaspésie sup­
porte la comparaison haut la main. -Z
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dibs De trib-urd à bâbord IprésentaiiQn de 
JacQue» Ferron, noies de Ghislaine Beauheul. 
Montréal, L'Aurore. 1975. p- 207.

(2| Pau! LE MIEUX.. Ç'ess arrrvd chez nous;., Tou- 
rtem*>çhjBM^pt^*-k>itlF. L'hItletfe d'un mi- 
niiter« dans l’Ert du Québ», Québec, mirvs- 
tére du Loisir, de ta Chasse et de la Pèche. 1906. 
P 3S.

(31 Le boulevard a été nommé en l'honneur de Joseph-
Léonide Pwqh, ministre dè la Varie sôus le 
gouvernement libéral de L&uis-Alexandre 
Taschereau 11920-19365

(4F Paul LEMIEUX. op.dL. p 1S3.
(5F Bureau provincial du t ourisme-, Ls Ga«pê«-i« : Hl*~

toir ■. L>g«ndM, Raiiource». Beauté». Québec, 
ministère de la Voirie. 1930. p 10-13

(6F Coffin était Innocent. Montréal, Les éditions de 
PHomme, 1968, p. 185

(7F Jules B ÉLANG ER. Marc DE SJARD-NS, J**n-YvBS 
FRENETTE (avec là ççilEaboratjQn de Pierre 
Danse; uaul.. Hitler* de la Gfcspûî*. Müritréal, 
Boréal Express/lnstitur de r^hefeh® sur h cul­
ture, 1981, p 615.

(8F fcid.,D. 620
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